
Prologue
Dès que la sonnerie de son réveil retentit, Chance se leva, même si le soleil commençait à peine à poindre. Il n’avait pas de temps à perdre.
Il devait aider les autres enfants à s’habiller, à prendre leur petit déjeuner, et à se laver les dents. Il fallait qu’ils soient prêts lorsque le bus passerait les chercher pour les emmener à l’école. Pendant qu’ils mangeraient, il vérifierait que les devoirs étaient faits, et que les livres et les cahiers se trouvaient bien dans les cartables. Il devait préparer un encas pour les plus petits, des vêtements de rechange pour ceux qui étaient encore en maternelle…
— Chance, le petit déjeuner est servi !
Chance, qui était en train d’enfiler son pantalon, s’immobilisa et considéra la pièce encore plongée dans la pénombre.
C’était sa chambre. À lui tout seul.
Il ne se trouvait plus dans le foyer où il avait passé les quatre dernières années. Il n’était plus environné d’une flopée de jeunes enfants. Il n’avait plus personne à aider à se préparer pour aller à l’école.
Il vivait chez les Patterson, depuis cinq mois maintenant.
Il finit de s’habiller, et descendit à l’étage inférieur. Au lieu d’avoir à surveiller le petit déjeuner d’une foule de gamins affamés, il allait pouvoir savourer celui que Sheila avait préparé pour lui.
Elle lui sourit lorsqu’il entra dans la cuisine.
— Il y a des crêpes. Et quelques fraises en plus pour toi. Les autres garçons devraient arriver dans une minute. Viens t’asseoir à table !
— Hum… Merci.
Il tenta de se faire à l’idée que les rôles soient inversés, et que ce soit lui l’objet de l’attention d’une autre personne.
— Je peux aider à emballer les encas, suggéra-t-il.
Sheila sourit.
— C’est déjà fait. Mais merci de le proposer.
Bon, tout était déjà prêt…
Lorsque Sheila l’invita d’un geste à s’asseoir à la grande table de la cuisine, il lui obéit. La pièce ne demeura silencieuse qu’un court instant, le temps que les autres arrivent un à un.
— Bonjour, maman !
Brax, le fils adoptif de Sheila et Clinton, embrassa Sheila sur la joue, puis il attrapa son assiette et s’installa à côté de Chance.
— Merci d’avoir préparé tout ça. Je meurs de faim !
— Des crêpes. Super ! s’exclama Luke, leur second fils adoptif, qui en engloutit une avant même de s’asseoir.
Chance fit la grimace en voyant qu’il avait de la difficulté à l’avaler, mais les autres éclatèrent de rire.
— Et voilà pourquoi j’en prépare toujours de plus petites pour toi ! s’exclama Sheila en souriant.
Les derniers à entrer dans la pièce furent Clinton et Weston, qui conversaient calmement. Weston était arrivé il y avait quelques semaines seulement, peu après Chance. Il parlait peu et passait le plus clair de son temps libre à jardiner, mais Chance l’appréciait.
Il aimait bien Clinton lui aussi. Le mari de Sheila était un grand noir américain qui possédait une bonne dose d’humour, et ne criait jamais. Il exerçait le métier de comptable dans une entreprise de San Antonio.
Sheila rejoignit le reste de la famille à table.
— Vous avez des projets pour cet après-midi ? demanda-t-elle.
Elle prit une bouchée de ses crêpes et regarda avec insistance l’assiette de Chance : il n’avait touché à rien. Elle demeura silencieuse, mais il n’était pas nécessaire qu’elle parle. Avec un petit sourire, il se mit à manger, sachant que c’était ce qu’elle voulait.
Il se demanda ce que cela serait d’avoir Sheila Patterson pour mère. Elle était d’origine hispanique, comme lui, et ils étaient physiquement assez semblables… ce qui n’était pas le cas de ses fils adoptifs puisque Brax était métis et Luke blanc. Quant à Weston, il était noir, comme Clinton.
Sheila et Clinton avaient entamé des démarches pour adopter Chance, mais il refusait de se laisser aller à espérer.
Les gens, les circonstances… tout changeait. C’était la raison pour laquelle Chance avait décidé de ne compter que sur lui-même. C’était plus sûr de prendre soin des autres que d’attendre quelque chose d’eux.
Le silence se fit autour de la table. Il leva les yeux et fut surpris de voir tous les regards braqués sur lui.
De quoi parlaient-ils ? Ah oui : de leurs projets pour cet après-midi.
— Je n’ai rien prévu…
— Tu veux venir avec nous ? Nous allons au cinéma, déclara Luke qui était déjà en train d’engloutir une autre crêpe aussi goulûment que la première.
Clinton esquissa un sourire, mais Sheila s’adressa à Luke d’un ton ferme :
— Je suis heureuse que tu aimes mes crêpes, mais j’aimerais que tu veilles à améliorer tes manières.
— Pardon, répondit Luke d’un air faussement contrit.
Il glissa un clin d’œil à Chance, qui ne put s’empêcher de sourire.
— Alors, tu viens au cinéma ? demanda Brax.
Chance songea à l’argent qu’il avait gagné dollar après dollar au cours de l’été, en tondant des pelouses et en faisant tous les petits boulots qu’il avait pu trouver. Il aimait savoir qu’il avait des économies en cas de besoin.
Il réfléchit un instant. Le cinéma allait lui coûter quelques dollars, mais il lui en resterait largement assez s’il avait besoin d’acheter de nouveaux vêtements ou des fournitures pour le lycée lorsqu’il devrait retourner au foyer.
— Nous te l’offrons, et ça te ferait du bien de t’amuser un peu, déclara Clinton. Tu devrais y aller, Chance.
Sheila lui sourit et ajouta :
— Sois un enfant, pour une fois.
Chance n’était pas sûr qu’il en ait jamais été un. Très tôt, il avait dû apprendre à se protéger et à protéger les autres…
Mais il était intelligent. Il savait que s’il refusait cette sortie, il contrarierait tout le monde. Alors, il acquiesça.
— D’accord. Bonne idée !
Les autres garçons se tapèrent dans la main et se mirent à parler de ce qu’ils allaient voir. Sheila et Clinton échangèrent un sourire.
Chance prit une autre bouchée de sa crêpe. Il allait certainement passer un bon moment et apprécier le film. Mais malgré tous les sourires qui éclairaient les visages autour de lui, il connaissait la vérité.
Il ne pouvait compter que sur lui-même.
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Chance Patterson sursauta en entendant des coups vifs frappés à la porte, et renversa du café brûlant sur sa main. Il marmonna un juron. Pour un lundi matin, ce n’était pas un bon début !
Les bureaux de San Antonio Security – l’entreprise que Chance et ses frères avaient montée cinq années auparavant – n’ouvriraient que dans une heure. Il était arrivé tôt dans l’espoir de pouvoir travailler sans être dérangé, mais visiblement, les choses n’allaient pas se passer comme il l’entendait.
Il jeta un torchon pour éponger le café tombé sur le comptoir, et sortit son téléphone pour consulter les images transmises par la caméra braquée sur l’entrée de l’agence.
Un homme en costume se tenait sur le seuil, un attaché-case à la main. Grâce à la qualité de l’équipement, Chance le voyait assez distinctement malgré la lumière encore blafarde du petit matin. Il était de taille moyenne, la quarantaine, et avait le teint pâle de ceux qui passent leurs journées dans un bureau.
— Je peux vous aider ?
Chance s’adressa à l’homme par le micro. Il était hors de question qu’un professionnel de la sécurité comme lui ouvre la porte à un inconnu, même s’il semblait digne de confiance.
— Vous êtes un des frères Patterson ?
L’homme parlait d’une voix nette, et semblait avoir l’habitude d’exprimer sa pensée de manière efficace et concise.
— Oui, mais l’agence n’ouvrira que dans une heure. Si vous désirez revenir…
— Cela m’est impossible, déclara-t-il immédiatement, n’hésitant pas à interrompre Chance. Je représente quelqu’un qui aurait besoin de vos services. Pourrais-je savoir à qui je m’adresse ?
— Chance Patterson. Écoutez, le mieux serait de conseiller à votre employeur de nous téléphoner, afin que nous puissions prévoir une entrevue.
— C’est également impossible. Mon employeur est très occupé, et le problème est urgent.
Chance se retint de lui faire remarquer qu’il était très occupé lui aussi. Il s’approcha de l’évier et fit couler de l’eau froide sur sa brûlure tout en se versant une nouvelle tasse de café.
— Qui est votre patron ?
— Je ne pourrai vous le révéler que lorsque vous aurez signé cet accord de confidentialité, répliqua l’homme en agitant une enveloppe en papier kraft devant la caméra. Son besoin de discrétion est réel, et vous comprendrez pourquoi si vous acceptez les clauses de ce document. Je peux cependant vous informer que je m’appelle Benjamin Torres, et que votre agence a été chaudement recommandée à mon employeur par Leo Delacruz.
Chance coupa le robinet et s’essuya la main. Leo Delacruz faisait quasiment partie de la famille. Quelques mois plus tôt, il avait requis les services de l’agence – plus précisément de son frère Weston – pour assurer la protection de sa fille, Kayleigh.
Leo était un homme d’affaires influent qui possédait un vaste réseau de relations. Savoir que c’était lui qui les avait recommandés ne pouvait donc pas aider Chance à déterminer l’identité de celui qui employait Benjamin Torres.
Chance réfléchit quelques instants, et l’homme demeura immobile. Tout en lui exprimait la détermination et l’efficacité. Il faisait ce qu’il avait à faire, et attendait une réponse.
Chance ne pouvait lui en donner une dans ces circonstances.
— Je n’aime pas l’idée de signer un accord qui m’obligerait à cacher certaines choses à mes frères.
Les frères Patterson n’avaient pas de secrets les uns pour les autres.
Et pourtant… Chance songea soudain qu’il en avait gardé un – et de taille – ces deux derniers mois.
Benjamin Torres secoua la tête.
— Cet accord de confidentialité vous permettra de leur dire tout ce que vous jugerez nécessaire, et requiert seulement que vous ne révéliez ni l’identité de mon employeur ni la teneur des échanges que vous aurez avec lui, et ce, même si vous choisissez de ne pas accepter cette mission.
— Glissez le document dans la fente de la porte. Je vais y jeter un coup d’œil.
Une lecture rapide du contrat lui apprit qu’il contenait les dispositions habituelles, à l’exception de la clause que Benjamin Torres venait de lui signaler. Il pourrait discuter de cette affaire avec ses frères et les employés de l’agence, mais avec personne d’autre. L’accord ne faisait pas état de pénalités s’il n’acceptait pas la mission, donc il le signa et ouvrit la porte, tendant la liasse de papiers à son visiteur.
— Merci, monsieur Patterson, déclara l’homme en rangeant le contrat dans son attaché-case. M. LeBlanc sera heureux que vous ayez accepté de le rencontrer. Il lui tarde de pouvoir vous expliquer son problème.
— Nicholas LeBlanc ?
Le richissime promoteur immobilier ?
— Et pour quelle raison souhaite-t-il faire appel à San Antonio Security ? poursuivit Chance.
— M. LeBlanc préférera vous exposer la situation lui-même. Si vous êtes libre cet après-midi, il est disponible à 15 heures, au dernier étage de la tour Van-Point.
— Nous y serons.
Benjamin Torres hocha brièvement la tête et s’éloigna. Chance le regarda monter à l’arrière d’une berline noire stationnée au coin de la rue, puis retourna dans son bureau. Il fallait qu’il réunisse quelques informations sur Nicholas LeBlanc et qu’il informe tous les membres de l’agence de ce nouveau contrat.
Apparemment, les quelques instants de tranquillité qu’il espérait trouver ici ce matin n’étaient pas à l’ordre du jour.
— Tu peux me redire pourquoi nous sommes ici ? demanda Luke alors qu’ils pénétraient dans l’ascenseur vitré de la tour Van-Point quelques heures plus tard.
Chance considéra l’élégant bâtiment.
— Parce que Nicholas LeBlanc est le genre de clients que toutes les agences de sécurité rêveraient d’avoir.
Chance et ses frères avaient monté leur entreprise il y avait cinq ans de cela. Ils voulaient travailler ensemble et, à eux quatre, totalisaient des années d’expérience dans l’armée ou la police. Au début, ils avaient dû accepter toutes les missions qu’on leur avait proposées, et avaient dû effectuer bon nombre de filatures d’époux volages, ou retrouver des mauvais payeurs.
Mais récemment, San Antonio Security était devenue une des agences de sécurité les plus respectées du Texas. Maintenant, les quatre frères effectuaient principalement des missions de protection des biens et des personnes, pour le compte soit de particuliers soit d’entreprises.
Leurs principales missions consistaient à détecter et à combler les failles des systèmes de sécurité, et à prévenir les attaques en tout genre.
Mais il arrivait également qu’ils doivent intervenir a posteriori, pour réparer les dégâts, et Chance craignait que cela ne soit le cas aujourd’hui.
Le trajet en ascenseur donna l’occasion à Chance et à ses frères d’entrevoir l’intérieur de ce somptueux bâtiment qui abritait une multitude de sociétés. Celle de Nicholas LeBlanc en occupait les deux derniers étages, ce qui attestait en soi du prestige et de la prospérité de l’entreprise.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un large hall. Une foule de personnes se trouvaient là, occupées à parler, marcher, tapoter sur des claviers. Des sonneries de téléphone s’élevaient de partout, mais même ce chaos donnait l’impression d’être ordonné avec précision.
— Monsieur Patterson ?
Chance se retourna et se retrouva face à face avec l’homme qu’il avait rencontré ce matin.
— Bonjour.
— Je pensais que vous seriez accompagné de vos frères et non de collègues. Le gardien qui vous a accueillis dans le hall m’a annoncé que les Patterson arrivaient.
— Pour la bonne raison que nous sommes bien les Patterson. Je vous présente mes frères : Brax, Luke et Weston Patterson.
La méprise était courante, puisque les quatre frères ne se ressemblaient en rien.
— Je vois. Veuillez excuser mon erreur.
Une fois de plus, Benjamin réagissait avec professionnalisme et efficacité.
— M. LeBlanc vous attend, poursuivit-il. Suivez-moi.
Chance ferma la marche, et avança tout en balayant l’endroit du regard. Même s’ils avaient déjà été contrôlés par le gardien qui filtrait les entrées dans l’immeuble, il remarqua qu’il y en avait d’autres postés près de l’ascenseur et de l’escalier. D’où ils se trouvaient, ils avaient tous une vue dégagée sur la porte à laquelle Benjamin était en train de frapper.
LeBlanc était-il tout particulièrement menacé en ce moment, ou ces mesures de sécurité étaient-elles habituelles ?
— Entrez, déclara Benjamin en ouvrant la porte.
Chance se retrouva dans un bureau entièrement vitré situé dans un angle du bâtiment. La ville s’étendait à leurs pieds, avec ses gratte-ciel dont la ligne se découpait sur l’horizon et ses rues où les personnes et les voitures étaient semblables à des fourmis affairées.
Il fallait avoir beaucoup d’argent et le goût du pouvoir pour s’offrir une telle vue.
Un énorme bureau couvert de tas de papiers bien ordonnés trônait au milieu de la pièce. L’endroit – qu’il s’agisse des sièges, du tapis ou des tableaux – était entièrement décoré dans des teintes masculines. Le bleu marine et le gris s’accordaient avec le ton chaud de l’acajou pour former un cadre digne du PDG fondateur d’une entreprise qui capitalisait aujourd’hui plusieurs millions de dollars.
— Monsieur LeBlanc, je vous présente les frères Patterson, les dirigeants de San Antonio Security.
Nicholas LeBlanc se leva derrière son bureau.
— Je vous remercie d’être venus, messieurs. Leo Delacruz m’a dit grand bien de vous.
Nicholas les invita à s’installer sur le canapé et dans les fauteuils situés à côté de son immense bureau. Il leur proposa à boire, mais tous déclinèrent son offre.
— Que pouvons-nous faire pour vous, monsieur LeBlanc ? demanda Brax.
De tous les frères Patterson, il était le plus charmeur, et avait tendance à être le premier à prendre la parole. Il avait l’art de mettre les gens à l’aise.
Chance préféra le laisser parler afin de pouvoir mieux observer la scène.
— Leo m’a dit que vous étiez les plus compétents dans votre domaine.
— Merci. Nous travaillons très dur, et nous faisons tout pour être à la hauteur des attentes de nos clients, répondit Brax en hochant la tête. Avez-vous besoin d’une protection renforcée ? J’ai l’impression que celle qui est en place est tout à fait performante.
— Il ne s’agit pas exactement de cela, répondit Nicholas avec un soupir. Ma fille Stella a un problème. C’est une influenceuse très suivie. Mais récemment, quelqu’un s’est mis à la harceler.
— De quelle manière ?
— Tout d’abord, elle a reçu des commentaires étranges sur ses publications, puis des messages privés provenant de faux profils. Ils ont ensuite fait place à des lettres envoyées à son domicile, alors que seuls ses proches sont censés connaître son adresse. Et ces derniers temps, elle a même reçu des cadeaux étranges. Elle veut se servir de cette histoire, et la rendre publique pour renforcer sa présence en ligne. Visiblement, elle n’a pas pris conscience de la gravité de la situation.
— Pouvez-vous nous expliquer pourquoi vous ne partagez pas cet avis ? demanda calmement Brax.
Si la fille de Nicholas LeBlanc ne recevait que des lettres, ils ne pouvaient pas faire grand-chose pour mettre fin à cela. Même la police enquêtait rarement pour ce genre d’affaires, dans la mesure où cela n’aboutissait généralement pas sur une condamnation.
Ce qui était malsain n’était pas pour autant illégal.
Nicholas se passa la main sur la nuque.
— Le problème est que, quelles que soient les mesures de sécurité que nous prenons, celui qui la harcèle arrive toujours à les contourner. Stella s’est cachée pendant plusieurs jours, et il a malgré tout réussi à lui faire parvenir des lettres. Je crains que la situation ne s’envenime, et je ne veux pas que ma fille en fasse les frais.
Brax s’enfonça dans son siège.
— Donc, vous voudriez que nous assurions une protection rapprochée pour Stella ?
Nicholas haussa les épaules.
— Oui et non. Une équipe de sécurité veille sur elle vingt-quatre heures sur vingt-quatre. J’ai également embauché Rich Carlisle pour qu’il soit son assistant personnel, et il fait aussi office de garde du corps. Ils sont constamment ensemble.
Il semblait que Stella n’ait besoin de rien de plus.
— En quoi interviendrions-nous ?
— Je n’ai aucune objection à ce que vous renforciez la protection dont elle fait déjà l’objet. Mais ce que j’attends véritablement de vous, c’est que vous retrouviez celui qui la harcèle. Puisque Stella n’a pas été menacée ni agressée physiquement, la police ne peut rien faire… et j’ai besoin que l’on trouve qui est derrière tout ça.
Chance croisa le regard de ses frères. Ils avaient eux aussi conscience de l’importance que cette mission revêtait pour leur agence, mais il fallait qu’ils soient tous d’accord pour l’accepter.
Les choses avaient changé pour ses frères ces derniers temps. Luke et Brax venaient de se marier, et Brax avait maintenant un enfant. Quant à Weston, il était fiancé à Kayleigh, la fille de Leo Delacruz.
Chance était le seul à ne pas avoir de compagne.
Une mission de cette ampleur nécessitait un gros investissement en temps pour chacun, même si c’était Chance qui en prenait la direction.
Cela signifiait également que Chance allait devoir passer beaucoup plus de temps à l’agence… et donc beaucoup plus de temps en compagnie de Maci Ford, l’assistante de direction de San Antonio Security.
Même s’ils se voyaient chaque jour au travail, tous deux feignaient d’avoir oublié que, deux mois auparavant, elle s’était glissée hors de son lit au beau milieu de la nuit et s’en était allée sans un mot d’explication.
Ses trois frères hochèrent discrètement la tête, et il sut qu’ils étaient d’accord pour prendre cette mission en charge. Chance reporta alors toute son attention sur Nicholas.
— Si nous acceptons, nous allons devoir partager notre temps entre la protection de votre fille et notre enquête. Cela va nécessiter des moyens, et un gros effort d’organisation.
— Je suis prêt à payer le prix qu’il faudra. Vous avez réussi à rester discrets lorsque vous avez travaillé pour Leo, et c’est exactement ce dont j’ai besoin : d’efficacité et de discrétion.
— Je ne parlais pas seulement d’argent. Comment allons-nous coordonner nos efforts avec ceux de votre équipe de sécurité ? demanda Brax. Ils risquent de ne pas apprécier notre intervention.
Ils avaient dû faire face à ce problème lorsqu’ils avaient travaillé pour Leo Delacruz, et la situation avait été difficile à gérer.
Nicholas secoua la tête.
— Non, les choses ne se passeront pas du tout ainsi. Je ne serais même pas en train de vous parler en ce moment si mon équipe n’avait pas effectué des recherches très poussées sur vous.
Nicholas se dirigea vers son bureau et tapota sur un écran. Quelques secondes plus tard, un homme entra.
Il avait la quarantaine, des cheveux poivre et sel soigneusement peignés, et portait un costume noir.
— Je vous présente Dorian Cane, le chef de la sécurité. Dorian travaille pour moi depuis que j’ai monté cette entreprise, et il connaît Stella depuis toujours. Dorian, voici les frères Patterson.
Dorian s’avança et leur serra la main. Lorsque le tour de Chance arriva, il vit le regard observateur de Cane se promener sur lui, et s’arrêter un instant à l’endroit où il avait dissimulé l’arme qu’il portait. Visiblement, c’était un bon professionnel.
Chance s’assit et s’éclaircit la gorge.
— À votre avis, Dorian, la situation que nous a exposée Nicholas est-elle inquiétante ? D’après votre expérience, s’agit-il de simples farces, d’une personne qui veut attirer l’attention sur elle, ou est-ce plus sérieux ?
À son crédit, l’homme réfléchit avant de parler.
— Au début, cela donnait vraiment l’impression d’être un jeu. Mais les messages sont devenus de plus en plus inquiétants, et je crains que nous ne soyons en train d’assister à une véritable escalade.
C’était une chose qu’un père inquiet dise qu’il pensait que sa fille était en danger. Mais cela en était une tout autre qu’un homme avec l’expérience de Dorian Cane soit du même avis.
Et Nicholas avait raison : il n’y avait rien dans le comportement ou le ton de Cane qui puisse suggérer qu’il sente son autorité menacée ou qu’il soit contrarié par leur présence.
Mais Chance lui posa tout de même la question :
— Êtes-vous d’accord pour que Nicholas fasse appel à nous ?
— Ma priorité est de découvrir qui est derrière tout cela. Les agissements de cet homme – il pourrait d’ailleurs s’agir d’une femme – me mettent mal à l’aise. Je sais que vous êtes compétents. C’est moi qui ai personnellement effectué les recherches sur votre agence.
Chance ne doutait pas que ce soit vrai.
— Mon équipe ne peut pas laisser tomber toutes les missions qu’elle assure d’habitude pour garantir la sécurité de Nicholas, poursuivit Cane. S’adjoindre les services de personnes en qui nous pouvons avoir confiance et qui sauront rester discrètes est vraiment la meilleure solution.
— Si nous acceptons ce travail, nous devons avoir la certitude que Stella coopérera, déclara Weston.
Des quatre frères, il était celui qui s’exprimait le moins. Mais il savait d’expérience qu’essayer d’assurer la protection de quelqu’un contre son gré pouvait s’avérer dangereux pour tous.
— D’après ce que vous venez de nous dire, ajouta Weston, il se pourrait qu’elle n’en ait pas envie.
Dorian Cane regarda Nicholas, qui lui fit signe qu’il pouvait répondre.
— Stella a été gâtée. Elle a l’habitude de faire ce qu’elle veut, et elle n’a pas conscience que la situation est dangereuse et qu’elle empire de jour en jour.
Nicholas ajusta sa cravate.
— Dorian n’a pas tort. J’ai probablement trop gâté Stella, mais elle est tout ce que j’ai.
Nicholas prit un des deux cadres photo qui se trouvaient sur son bureau et le tendit à Chance, qui s’en saisit… et faillit le lâcher.
Mon Dieu !
— Nous acceptons la mission, déclara immédiatement Chance.
La photo venait de lui ôter ses derniers doutes.
Ses trois frères le regardèrent d’un air interrogateur, jusqu’à ce qu’il tourne le cadre vers eux.
Stella LeBlanc était le sosie quasiment parfait de Maci Ford.
Et il était hors de question qu’une femme ressemblant trait pour trait à Maci soit menacée sans que Chance agisse.
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— J’ai attendu ce moment pendant toute la journée. 
Ces mots murmurés à son oreille firent doucement frissonner Maci. Elle sentit des mains délicieusement calleuses glisser sur sa taille et se poser sur ses hanches, alors que des lèvres chaudes et douces caressaient son cou et ses épaules. Elle ne put s’empêcher de gémir lorsqu’elles se posèrent sur le creux de sa gorge. 
— Maci, ta peau est si douce !
Chance parlait à voix si basse qu’elle la percevait à peine, et la chaleur de son souffle sur la peau la faisait tressaillir. Elle enfonça ses doigts dans sa chevelure épaisse, et oublia tout ce qui n’était pas eux. 
Il n’y avait plus de dossiers, plus de clients, plus de danger. Seulement eux deux enveloppés par l’obscurité. Le poids de Chance sur elle, les mouvements lents de leurs corps qui s’enlaçaient, l’excitation qui montait en eux chaque seconde. 
Ses doigts laissaient sur sa peau des traces de feu. Cela n’avait jamais été ainsi avec un autre. Elle n’aurait pas dû être surprise : elle n’avait jamais connu quelqu’un comme Chance Patterson. Même lorsqu’il la faisait enrager, elle se sentait plus vivante que jamais quand elle était avec lui. 
Et elle se demandait sans cesse comment elle arriverait à vivre lorsqu’il se serait lassé d’elle, et qu’il aurait compris qu’elle n’était pas assez bien pour lui. 
Il posa sa main chaude sur son cou, et lui mordit doucement l’épaule.
— Reste avec moi, Maci. 
Il la connaissait bien. Il ignorait peut-être les détails de son passé, mais il savait qu’elle réfléchissait trop et avait du mal à se laisser aller, même dans les moments les plus intimes. 
Elle déposa un baiser sur son front. 
— Je suis là. 
Il déposa un autre baiser sur sa gorge, puis remonta le long de son cou, et elle en eut le souffle coupé. Elle enfonça ses ongles dans le dos de Chance alors qu’elle tentait de ne pas se laisser emporter par la passion. Il continua à aller et venir en cadence tout en lui disant combien il la trouvait belle, jusqu’à ce qu’ils jouissent ensemble dans un cri. 
Comme toujours, ils restèrent ensuite un instant dans les bras l’un de l’autre. Leurs souffles se mêlaient, et leurs corps rassasiés s’abandonnaient complètement… 
Tout comme leurs cœurs sans défense. 
Maci ne pouvait supporter que Chance la regarde en ces instants. Elle avait trop de secrets à garder, et il était trop près de les découvrir… et de lui tourner le dos lorsqu’il les connaîtrait. 
Comblé et détendu, Chance déposa un baiser sur ses cheveux, et la prit dans ses bras. Maci tenta de se dégager, de mettre un peu de distance entre eux pour que les choses soient claires et qu’ils ne soient plus que des collègues lorsque viendrait le matin.
Elle avait besoin d’une minute. Juste une minute pour ériger à nouveau les murs que Chance abattait avec tant de facilité chaque fois qu’ils étaient ensemble. D’habitude, il lui laissait ces quelques instants. Mais aujourd’hui, il les lui refusait.
— Reste avec moi, murmura-t-il contre ses cheveux. 
Elle en avait tellement envie ! Même si leur relation était sans lendemain, elle voulait la vivre avec une intensité qui la laissait complètement désarmée. 
Après toutes les luttes qu’elle avait dû mener, Maci Ford savait se protéger de tout, mais Chance Patterson était l’exception à la règle. Et c’était pour elle à la fois surprenant et délicieux de se sentir aussi vulnérable. 
Lorsqu’il la serra un peu plus fort dans ses bras, elle sourit et le laissa l’attirer à lui. 
— Je suis là, avec toi. 
Elle ne voulait pas être ailleurs. 
Elle voulait rester avec lui, toujours. 
Alors, elle se laissa aller à la douceur de cette étreinte. 
Mais lorsqu’il s’endormit et que l’obscurité autour d’eux s’épaissit, elle comprit qu’elle ne devait plus jamais se laisser aller à croire que cette relation était possible. Et elle sut qu’elle devait partir. 
Elle n’avait pas le choix. 
Encore tout ensommeillée, Maci étendit le bras dans son lit pour toucher la peau de Chance. Elle fronça les sourcils au contact des draps froids, et ouvrit péniblement les yeux.
Elle était seule. Bien sûr qu’elle était seule ! Elle n’avait plus dormi auprès de Chance depuis qu’elle s’était glissée hors de son lit à tâtons, deux mois plus tôt. Elle avait fait le nécessaire pour qu’il comprenne qu’ils ne devaient plus avoir de relations physiques… même si rien ne lui avait jamais autant coûté.
À part peut-être le fait de le voir tous les jours à l’agence, et d’agir comme s’il n’était pour elle qu’un simple collègue.
Elle jeta un coup d’œil au réveil posé sur la table de nuit et poussa un grognement. 5 h 45. Elle n’avait plus le temps de se rendormir si elle voulait arriver à l’heure au travail. Elle passa cinq minutes à regarder le plafond, regrettant amèrement que son rêve n’ait pas été réalité, avant de se lever. Elle se dirigea vers la cuisine et, encore tout ensommeillée, mit la cafetière en marche.
Au moins, le café l’aiderait à trouver l’énergie nécessaire pour cette journée… une de plus à côté de Chance.
Peut-être devrait-elle essayer de trouver un autre travail…
Elle repoussa l’idée immédiatement. Elle ne pouvait pas faire cela, et ne le voulait pas. Elle se sentait redevable envers les frères Patterson, qui avaient tous fait preuve de tant de générosité à son égard. Qui d’autre aurait confié un poste d’assistante de direction à une jeune femme de vingt-cinq ans sans expérience, qui avait repris des études après une scolarité chaotique ?
Personne. Les frères Patterson étaient des hommes droits et honnêtes. Même lorsqu’elle ne cessait de se chamailler avec Chance, avant que leur relation prenne un tour nouveau, elle le respectait. Elle les respectait tous, et il était hors de question qu’elle abandonne ce poste.
Elle allait devoir trouver un moyen de continuer à travailler pour San Antonio Security en dépit de ses sentiments pour Chance. Cela lui semblait envisageable jusqu’à hier après-midi, lorsque les frères Patterson étaient revenus de leur entrevue avec Nicholas LeBlanc.
Chance s’était montré encore plus grincheux avec elle que ces derniers temps, et n’avait cessé de la regarder fixement. Il ne lui avait pas fourni la moindre explication, se contentant de lui demander de rassembler toutes les informations possibles sur le promoteur immobilier et sa société.
Maci s’était retenue pour ne pas se mettre au garde-à-vous, veillant à ne pas fournir à Chance le moindre sujet de dispute. Autrefois, tous les deux prenaient un malin plaisir à se quereller, mais leurs chicanes avaient pris une tournure amère depuis qu’elle s’était enfuie de chez lui sans un mot d’explication.
Elle prit une douche, tentant comme chaque matin de laisser l’eau emporter l’image obsédante de Chance. Elle espérait qu’un jour, elle ne penserait plus à lui… sans trop y croire.
Lorsqu’elle fut prête à partir, elle avait déjà ingurgité plusieurs tasses de café, et avait désespérément besoin de manger pour éviter les crampes d’estomac. Malgré tout, elle était heureuse d’aller travailler. Elle aimait son métier, et prenait beaucoup de plaisir à mettre de l’ordre dans le monceau de documents qui atterrissaient sur les bureaux des frères Patterson. Elle était heureuse de pouvoir les décharger des soucis administratifs, et d’accueillir et d’aider leurs clients.
C’était appréciable de savoir que l’on avait besoin d’elle, et qu’elle était compétente. Jamais auparavant elle n’avait eu ce sentiment.
Lorsqu’elle eut garé sa voiture devant l’agence, elle jeta un coup d’œil à son téléphone avant de sortir, et se figea. Deux appels manqués, et un message, tous émanant de sa mère. Elle regarda fixement son portable, résistant à l’envie de le lancer par la fenêtre.
Elle effaça les messages de sa boîte vocale sans les consulter. Ils ne pouvaient rien annoncer de bon, si sa mère l’appelait avant 8 heures du matin.
Elle jeta un coup d’œil au SMS avant de l’effacer lui aussi.
Il faut que je te parle !

Bien sûr ! songea Maci tout en fourrant son téléphone dans son sac et en ouvrant sa portière.
Elle dut faire un effort pour ne pas laisser ce message ruiner une journée qui venait à peine de commencer. Sa relation avec sa mère, Evelyn, avait toujours été tendue. Cela n’avait rien d’étonnant lorsque votre mère se droguait, et vous considérait comme un distributeur de billets. Elle ne faisait de brèves apparitions que lorsqu’elle n’était pas en mesure de payer son dealer, avant de disparaître à nouveau.
Maci inspira profondément et sortit de sa voiture, veillant bien à remonter la poignée pour pouvoir refermer la portière de ce véhicule qui avait connu des jours meilleurs. Evelyn n’était pas son principal problème aujourd’hui.
— Bonjour, ma chérie !
Ou peut-être que si. En entendant la voix de sa mère, Maci pivota brusquement, et se retrouva face à une version plus âgée d’elle-même.
Evelyn Ford avait été autrefois le genre de femme qui faisait tourner les têtes, avec ses longs cheveux blonds soyeux, ses yeux bleus ourlés de cils épais et sa silhouette aux courbes voluptueuses.
Autrefois, elle avait la beauté d’une star de cinéma. Aujourd’hui, elle semblait tout simplement usée. C’était l’effet produit par plus de trente années d’addiction à la drogue. Ses cheveux étaient toujours longs, mais tombaient en mèches filasse autour de son visage, d’épaisses poches alourdissaient son regard, et son corps était décharné.
C’était l’image obsédante de sa mère qui avait terrifié Maci au point de l’amener à mettre fin à sa relation avec Chance. Un simple message dans lequel sa mère menaçait d’arriver avait été le déclic qui l’avait poussée à s’enfuir.
Chance était un homme bien. Il avait une famille formidable, un métier qu’il aimait, et une vie sans problème. Il n’avait pas de place pour une fille qui avait abandonné les études, et qui, à une époque de sa vie, avait failli suivre l’exemple de sa mère et tomber dans la dépendance à la drogue. Elle n’était pas exactement le genre de belle-fille que Clinton et Sheila Patterson souhaitaient.
Non, Chance était bien mieux sans elle… même si cette certitude lui brisait le cœur.
— Tu n’as rien à faire ici, répondit Maci tout en s’appuyant contre la portière de sa voiture.
Elle espérait ainsi dissimuler sa mère à la vue de ceux qui pourraient arriver à l’agence. Les bureaux de San Antonio Security n’étaient pas encore ouverts, mais elle ressentait avec une intensité poignante le besoin de cacher cette part sombre de sa vie.
— Tu n’as pas répondu à mes appels.
Comme s’il était normal que Maci réponde à 3 heures du matin.
— Je dormais.
Sa mère répondit avec désinvolture :
— Eh bien, j’ai besoin de ton aide.
Maci la regarda. Si sa mère recherchait du soutien pour se débarrasser de son addiction, Maci était prête à faire tout ce qui était en son pouvoir. Mais ce n’était jamais le cas.
Lorsque Evelyn disait « aide », la signification du mot était très claire.
— Tu as besoin d’argent ?
Sa mère hocha la tête. Elle ne semblait même pas avoir honte. Et pourquoi en aurait-elle ressenti, puisque depuis une dizaine d’années, elle se reposait sur sa fille pour résoudre tous ses problèmes ?
— Combien ?
Habituellement, ce n’était pas la méthode employée par Maci, mais aujourd’hui, il fallait qu’elle se débarrasse de sa mère au plus vite, avant que quelqu’un la voie et commence à se poser des questions. C’était le problème lorsque l’on travaillait pour des professionnels de la sécurité.
Sa mère se balança d’un pied sur l’autre, avec un air faussement embarrassé que Maci ne connaissait que trop bien maintenant. Elle serra les dents, et réprima l’envie de tourner les talons. Mais elle savait que sa mère la suivrait, et ne la laisserait tranquille que lorsqu’elle aurait cédé.
— Trois cents.
Maci soupira, tout en se félicitant une fois de plus de ne pas s’être laissé entraîner sur le chemin suivi par sa mère. C’était une grosse somme, mais Maci avait mis de l’argent de côté pour pouvoir faire face à des dépenses imprévues.
Elle ne voulait plus revivre ce qu’elle avait connu dans son enfance.
— Comment va papa ?
Evelyn fit un geste vague de sa main décharnée.
— Comme d’habitude.
Hugo Ford, quant à lui, était un alcoolique. Maci ne l’avait plus revu depuis qu’il l’avait chassée de la maison alors qu’elle n’avait que dix-huit ans, sous l’emprise d’une rage d’ivrogne. Elle n’était plus jamais retournée chez elle, mais pensait souvent à son père. C’était épuisant de se faire constamment du souci pour des personnes incapables de se prendre en charge et de penser aux autres.
Le ronronnement familier d’un moteur poussa Maci à agir rapidement. Elle plongea la main dans son sac et saisit son portefeuille. Elle en sortit une liasse de billets, mais elle ne la lâcha pas lorsque sa mère tenta de s’en emparer.
— C’est tout ce que j’ai, maman. Tu me prends toutes mes économies.
— Oui, oui. Je sais. C’est la dernière fois.
Maci ne le croyait pas une seconde. Mais elle laissa filer les billets, que sa mère enfouit dans sa poche. Puis Evelyn se redressa et replaça une mèche de cheveux derrière l’oreille avant de tourner les talons sans un mot de remerciement ni un geste d’affection. Maci aurait dû se sentir blessée, mais elle était seulement soulagée.
— Qui était-ce ?
Elle sentit tout son corps réagir au timbre grave de la voix de Chance Patterson.
Elle se retourna, et le voir ne fit qu’accentuer l’effet qu’il produisait immanquablement sur elle. Il était grand, avec des épaules larges qui semblaient capables de porter le poids du monde. Son visage aux pommettes hautes, à la mâchoire nette, était trop sévère pour être d’une beauté classique.
Seuls ses yeux étaient doux. Ils étaient noisette, mais d’une nuance plus lumineuse, plus dorée qu’à l’accoutumée, comme ambrée.
Elle connaissait le pouvoir de ce regard : il était capable de vous donner le sentiment que vous étiez la seule personne au monde lorsqu’il se posait sur vous.
— Qui était-ce ? demanda-t-il à nouveau.
— Bonjour, à toi aussi ! lança-t-elle en réajustant la lanière de son sac sur son épaule.
Il était hors de question qu’elle lui explique ce qui venait de se passer avec sa mère.
Ses yeux ambrés se plissèrent.
— Cette femme t’embêtait ?
Elle secoua la tête et se dirigea vers la porte de l’agence.
— Non. Elle voulait seulement savoir où elle pouvait acheter des tampons.
Chance avait trois frères et aucune sœur. Maci espérait que le mot tampons le ferait taire.
Cela marcha. Il abandonna le sujet et lui emboîta le pas vers l’agence.
— Je crains que la mission confiée par Nicholas LeBlanc ne soit compliquée, déclara Chance. Si quelque chose d’inhabituel se passe, dis-le-moi.
Elle ne savait pas en quoi cette affaire pouvait l’affecter, mais elle hocha la tête. Inutile de commencer à se chamailler avec lui dès le matin !
Chance ouvrit la porte et la tint pour la laisser passer. Elle entra, et se dirigea vers le bureau qu’elle occupait dans le hall.
— Maci… , commença-t-il.
Elle s’immobilisa et se tourna vers lui. Son regard sérieux se posa sur elle pendant un long moment. Elle tenta de demeurer indifférente tout en sachant qu’elle n’y parviendrait pas.
— Oui ? finit-elle par demander lorsqu’il demeura silencieux.
Il continua à la regarder.
J’ai attendu ce moment pendant toute la journée. 
Le rêve de ce matin lui revint soudain à l’esprit, tout comme le trouble qu’elle avait ressenti alors.
Ils étaient seuls dans les locaux de l’agence. Chance arrivait toujours très tôt, et personne ne viendrait avant une bonne heure.
Elle fit un pas vers lui, avec la sensation d’être attirée par un aimant.
— Chance ? murmura-t-elle.
Il s’avança lui aussi vers elle.
Elle ne devait pas agir ainsi, ne devait pas se laisser emporter par la magie de l’instant. Mais elle se sentait incapable de s’en extraire, incapable de résister à ces yeux, à ce visage…
À cet homme.
Ils firent tous deux un pas vers l’autre, mais soudain, Chance cligna des paupières et s’immobilisa. Il se raidit et recula.
L’instant était passé.
— Bonjour, dit-il.
Puis, sans un autre mot, il pivota sur ses talons et alla dans son bureau, dont il referma la porte derrière lui.
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Depuis qu’elle travaillait pour San Antonio Security, Maci n’avait jamais vu les frères Patterson aussi troublés par une affaire que celle confiée par Nicholas LeBlanc.
Lorsqu’ils étaient revenus du rendez-vous qu’ils avaient eu avec lui, ils s’étaient installés dans la salle de conférences avec les documents que leur avait transmis le chef de son équipe de sécurité, Dorian Cane. Lui et ses hommes avaient soigneusement rassemblé et classé tous les messages et les objets adressés à Stella. Maintenant, un pan de mur entier était encombré par des boîtes empilées contenant des lettres, des notes, des photographies, ainsi que des rapports détaillant les faits.
Trois jours et de nombreuses tasses de café plus tard, ils étaient tous épuisés, mais ne savaient rien de plus sur l’identité de celui qui persécutait Stella ni sur la manière de la protéger. Plus le temps passait, plus Chance était stressé, et plus la ride qui barrait son front se creusait.
Les choses ne firent qu’empirer lorsque de nouvelles lettres arrivèrent. Et ce qu’elles contenaient était assez inquiétant pour mettre Chance dans un état de fureur qui surprit Maci.
Elle ne comprenait pas pourquoi il prenait cette affaire tant à cœur. Jamais il n’avait agi de la sorte depuis qu’elle travaillait ici. Peut-être avait-il une aversion particulière pour ceux qui terrorisaient dans l’ombre ?
D’ailleurs, la raison pour laquelle il s’impliquait si personnellement dans cette mission importait peu. Les quatre frères avaient tous besoin d’aide, alors elle avait fait de son mieux pour les soutenir, veillant par exemple à ce qu’ils aient toujours à disposition des encas et des repas sains.
Malgré ses efforts, ils avaient tous les yeux cernés et l’air épuisé. Et elle aurait pu trouver cela presque drôle si elle-même n’avait pas été si fatiguée.
Elle se sentait vaguement nauséeuse, juste au moment où les frères Patterson avaient besoin d’elle. Comme elle ne pouvait pas prendre de jours de congé, elle fit de son mieux pour le cacher, et continua à travailler en serrant les dents.
— Il aurait pu la tuer, déclara Luke en reposant sur la table une pile de photos prises lors du dernier incident survenu dans l’affaire Stella LeBlanc.
Maci les remit en ordre, puis leur apporta des sandwichs et du café fraîchement passé.
Chance appuya sur Play pour visionner une vidéo.
— Je ne pense pas qu’il en avait l’intention. Il a suivi Stella et son chauffeur alors qu’elle revenait d’une boutique où elle avait tourné une vidéo pour sa chaîne YouTube. Regardez, il se contente d’emboutir le coffre, alors qu’il aurait pu faire beaucoup plus de dégâts.
— Vous voyez comment il cache son visage ? déclara Chance en désignant l’image. Cet homme savait que nous analyserions toutes les photos et les vidéos que nous pourrions obtenir. Ce coup a soigneusement été préparé.
Chance repassa l’extrait, et Maci fit la grimace lorsque le véhicule où se trouvaient Stella et son chauffeur fit un tête-à-queue. Fort heureusement, le garde-fou stoppa la voiture avant qu’il y ait des dégâts majeurs.
— Nous assistons à une escalade, reprit Chance. C’est la première fois que ce type fait usage de violence.
Ils regardèrent tous à nouveau l’enregistrement vidéo, puis une fois encore.
Ce fut Weston qui finit par déclarer :
— Il vaut mieux faire une pause. Regarder cet extrait en boucle ne servira à rien. Stella est en sécurité chez elle, sous la surveillance de Dorian Cane. Il ne se passera rien de nouveau ce soir.
Luke se leva.
— Je suis d’accord. Je vais rentrer chez moi pour voir Claire et dormir un peu. Lorsque nous nous retrouverons demain matin, nous pourrons porter un regard neuf sur cette affaire.
Maci voyait bien que Chance aurait voulu protester, mais qu’il savait que ses frères avaient raison.
— Il faut que j’aille voir mon petit tyran, déclara Brax en empilant des dossiers devant lui. Il fait tourner Tessa en bourrique.
Il ne leur fallut pas longtemps pour sortir de la salle de conférences.
— Tu viens, Chance ? demanda Weston.
— Je vais jeter un dernier coup d’œil à tout cela, et je rentrerai.
Ses frères levèrent les yeux au ciel, mais ne dirent rien. S’il s’était écouté, Chance serait resté ici à travailler jusqu’à ce que son corps le lâche ou qu’il trouve une solution. Ils savaient tous qu’il était inutile de le convaincre de se reposer.
— Rentre chez toi, Maci. Nous t’aiderons à tout ranger demain matin, déclara Brax en la saluant de la main.
Malgré la promesse de Brax, dès que les trois frères furent partis, elle commença à rassembler les tasses sales. S’ils trouvaient la pièce propre lorsqu’ils reviendraient demain, ils pourraient mieux se consacrer à leur travail.
— Tu es épuisé. Tu devrais rentrer chez toi aussi, dit-elle à Chance lorsqu’il reposa sur la table les photos que Luke avait regardées.
Pour la première, elle vit le visage de Stella LeBlanc, et s’immobilisa, en état de choc.
C’était son sosie parfait !
Les cheveux de Stella étaient légèrement plus longs, et coiffés de manière plus élaborée, ses habits et son maquillage étaient plus sophistiqués que ceux de Maci, mais elles auraient pu être sœurs jumelles.
Leur ressemblance était telle qu’elle en fut presque mal à l’aise.
— Oui, je sais que je dois rentrer, répondit Chance en se passant la main sur le visage. Mais je ne comprends pas pourquoi cet accident de voiture a eu lieu. L’homme qui harcèle Stella aurait pu avoir recours à la violence beaucoup plus tôt. Alors, pourquoi maintenant ? Qu’est-ce qui l’a poussé à lancer cette attaque ?
Maci se força à détacher son regard des photos de Stella.
— Peut-être que quelque chose l’a mis en colère… Ou alors, c’était un avertissement…
Elle empila les tasses et alla les déposer dans l’évier de la petite cuisine. Elle était en train de les laver lorsqu’elle sursauta en constatant que Chance était derrière elle. Elle n’avait pas remarqué qu’il l’avait suivie.
Mais il voulait manifestement continuer leur conversation.
Il s’assit devant la petite table qui se trouvait au milieu de la pièce, et elle eut soudain une conscience aiguë de sa proximité.
— Je n’ai pas l’impression qu’il s’agisse d’une réaction de colère. Ça doit être autre chose, poursuivit-il.
Elle tourna le robinet pour couper l’eau, et s’essuya les mains.
— Quoi, par exemple ? demanda-t-elle.
Elle céda à la tentation, et s’approcha de lui.
Sa main sembla ne plus lui obéir, et elle enfouit les doigts dans les cheveux de Chance. Il se raidit, et un instant, elle crut qu’il allait s’éloigner. Puis il se détendit et laissa aller sa tête en arrière, contre elle. Elle faillit pousser un gémissement : elle avait oublié à quel point c’était bon de le toucher… Et le léger soupir qu’il poussa l’incita à poursuivre.
— Je ne sais pas. Si le mobile était l’argent, l’homme aurait enlevé Stella et aurait réclamé une rançon. Je parle d’un homme car, statistiquement, c’est souvent le cas.
— Peut-être qu’il veut se venger de Nicholas LeBlanc ?
— Peut-être, mais si c’est le cas, il a avancé très lentement au cours des dernières semaines ! Ou alors, il veut seulement jouer avec Stella…
Maci vit que Chance réfléchissait, alors elle se tut pour lui laisser le loisir de le faire.
Soudain, il se redressa et se tourna vers elle.
— Comment vas-tu ?
Elle le regarda en fronçant les sourcils.
— Tu me demandes comment je vais alors que c’est toi qui ne dors pas depuis des jours.
Chance se leva et posa la main sur son visage. Puis, de son pouce, il lui caressa délicatement la joue.
— C’est peut-être vrai, mais tu as l’air fatigué, toi aussi. Tu vas bien ?
Elle savait qu’elle le payerait plus tard, mais elle s’abandonna à la douceur de ce contact. Même au beau milieu du chaos de cette semaine, et alors que les relations entre eux deux étaient tendues, il avait fait attention à elle.
— Peut-être que nous travaillons trop tous les deux, répondit-elle.
Il la regarda attentivement, et elle sut qu’il remarquait sa coiffure faite à la va-vite et ses vêtements amples. Elle avait fait beaucoup moins d’efforts qu’à l’accoutumée pour soigner son apparence. Elle était presque sur le point de s’en excuser lorsqu’il secoua la tête.
— Rentre chez toi, Maci. Va te reposer.
— Je le ferai si tu rentres aussi chez toi, répliqua-t-elle en lui donnant une petite tape sur l’estomac.
Lorsqu’il la prit dans ses bras sans prévenir, elle sut qu’elle aurait dû se dégager, mais elle en fut incapable.
Il lui caressa la joue du bout de son nez, et l’enfouit dans son cou.
— Viens chez moi, murmura-t-il.
Ses lèvres étaient tout contre sa peau, mais il ne l’embrassait pas, et Maci aurait été bien incapable de dire si elle le regrettait ou non.
— Nous pouvons seulement dormir ensemble si tu veux, mais je voudrais être allongé auprès de toi et te tenir dans mes bras, Maci. Je ne voulais pas que tu partes.
Elle ne put cacher le frisson qui la parcourut en entendant ces mots.
Ne te laisse pas emporter par le désir, Maci Ford. Réfléchis avant d’agir.
Sa proposition était si tentante ! Elle rêvait de se glisser dans ses draps, et de s’endormir auprès de lui… de se réveiller le matin et de voir son regard posé sur elle. Elle mourait de l’envie de sentir ses mains sur elle après la rupture qu’elle leur avait imposée.
Mais rien n’avait changé. Le fait que sa mère surgisse sur le parking quelques jours plus tôt le lui avait cruellement rappelé. Si elle cédait, si elle allait chez lui après cette séparation qui lui avait tant coûté, elle ne ferait que rendre la situation plus confuse.
Et honnêtement, elle n’était pas certaine d’avoir à nouveau le courage de s’éloigner de lui. Elle avait tellement envie de lui !
Et lui aussi avait envie d’elle.
Mais lorsqu’il connaîtrait son passé, ce serait lui qui partirait.
Elle le perdrait, mais elle perdrait bien plus encore : son métier, l’amitié qu’elle avait trouvée à San Antonio Security, la vie qu’elle avait réussi à construire… Elle serait anéantie.
— Il vaut mieux que je ne vienne pas, répondit Maci en s’éloignant de lui.
Il se raidit, et la laissa partir.
— D’accord. Je vais te raccompagner à ta voiture.
Il avait l’air si déçu que Maci faillit revenir sur sa déclaration. Mais elle se mordit la langue, et retint les mots qu’elle voulait prononcer.
Ils rassemblèrent leurs affaires en silence, fermèrent la porte de l’agence à clé, et sortirent dans la nuit. Chance marchait tout près d’elle alors qu’ils traversaient le parking. Il resta auprès d’elle jusqu’à ce qu’elle soit installée dans sa voiture.
— Rentre bien chez toi, lui dit-il avant de refermer la portière.
Puis il la regarda s’éloigner.
Même si elle avait refusé de venir chez lui, il s’était assuré que tout allait bien pour elle. C’était un protecteur dans l’âme. Un homme droit.
Et elle n’était vraiment pas la femme qu’il méritait.
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Le lendemain matin, Maci arriva à l’agence, une tasse de thé à la main. Elle se sentait encore barbouillée et nauséeuse, mais il était hors de question qu’elle n’aille pas travailler.
C’était d’autant plus vrai qu’elle avait eu une idée qui allait peut-être leur permettre de débloquer l’affaire LeBlanc.
Chance et ses frères étaient déjà installés dans la salle de conférences.
— Bonjour. Vous allez bien, ce matin ?
Ils marmonnèrent des réponses inintelligibles tout en agitant la main dans sa direction. Elle remarqua non sans surprise qu’ils semblaient tous reposés… même Chance.
L’un d’entre eux avait déjà fait du café, mais il n’en restait presque plus. Alors, elle déposa son sac à main et alla en préparer un nouveau pot. Lorsqu’elle leva les yeux, elle vit que Chance l’observait.
— Notre café n’est plus assez bon pour toi ?
Maci considéra la tasse qu’elle venait de poser sur la table.
— C’est du thé, en fait.
D’ordinaire, elle n’en prenait jamais, mais elle avait l’impression qu’en ce moment, son estomac ne supporterait rien d’autre.
Chance se leva et vint auprès d’elle.
— Tu ne te sens toujours pas bien ? demanda-t-il à voix basse.
Elle haussa les épaules.
— J’ai dû attraper un virus. Ça va passer.
— Si tu as besoin de prendre un jour de congé…
— Je vais bien, l’interrompit-elle.
Elle lui sourit pour atténuer la brusquerie de sa réaction et ajouta :
— Si j’ai besoin de rentrer chez moi et de me reposer, je le ferai. Je te le promets.
— D’accord. Nous allons nous réunir dans dix minutes pour envisager de nouvelles pistes.
Maci hocha la tête et détourna le regard, tout en tentant de calmer l’excitation qu’elle sentit monter en elle. D’habitude, elle intervenait très peu dans ce genre de réunions : les quatre frères Patterson étaient experts en leur domaine, et il n’y avait souvent rien à ajouter à leurs suggestions.
Elle ne savait pas ce qu’ils penseraient de son idée. Mais elle avait dix minutes pour préparer ses arguments.
Elle entra dans la salle de bains, munie de sa trousse de maquillage. La veille au soir, elle avait étudié quelques vidéos prodiguant des conseils, dont une de Stella LeBlanc elle-même.
Lorsqu’elle se rendit dans la salle de conférences dix minutes plus tard, elle ressemblait bien plus à Stella qu’à elle-même.
Chance et Brax étaient assis, et semblaient absorbés par la lecture de rapports. Luke et Weston étaient penchés sur une tablette et commentaient ce qu’ils étaient en train d’étudier. Elle alla s’installer et mit son ordinateur en marche, afin de pouvoir prendre des notes comme elle le faisait à l’accoutumée. Elle hésitait encore à leur faire part de son idée.
— Nous pouvons commencer ? demanda Chance. Nous ne sortirons pas d’ici avant d’avoir élaboré un plan pour pincer celui qui harcèle Stella. Nicholas commence à s’impatienter.
— Et je le comprends, marmonna Weston.
Tous ses frères acquiescèrent.
Brax se saisit d’une télécommande et alluma l’écran accroché au mur.
— Nous pourrions essayer de revoir la vidéo de l’accident avec des yeux nouveaux ?
S’ils commençaient ainsi, elle allait avoir du mal à attirer leur attention sur autre chose. C’était le moment de leur exposer son plan.
— Avant de faire cela, j’aimerais vous parler de quelque chose.
Tous les regards se posèrent sur elle.
Luke secoua la tête, l’air véritablement inquiet.
— J’espère que tu ne vas pas nous annoncer que tu démissionnes ! Nous n’arriverons jamais à gérer cette agence sans toi.
— Non ! répondit Maci en éclatant de rire. Mais j’ai une idée pour faire avancer l’affaire LeBlanc.
Luke se laissa aller contre le dossier de sa chaise avec un soulagement visible. Son aversion pour la paperasserie était proverbiale.
— Quelle idée ? demanda Brax en croisant les bras.
— Pourquoi t’es-tu maquillée comme ça ? l’interrogea Chance d’un air bougon avant qu’elle puisse répondre à Brax.
Elle ignora sa remarque, sachant qu’elle devait leur présenter son plan sans se laisser distraire.
— Je pense que vous devriez employer un leurre, expliqua-t-elle, quelqu’un qui prendrait la place de Stella pour éloigner le danger d’elle.
— Et tu proposes d’être cette personne ? suggéra Weston.
Maci hocha la tête.
Un lourd silence s’installa, mais il fut rompu par une explosion de colère de Chance.
— C’est pour cela que tu t’es maquillée ainsi, n’est-ce pas ? Pour nous montrer que tu peux ressembler à Stella. Il est hors de question que nous te laissions faire cela !
Brax se pencha en avant, considérant Maci avec attention.
— Ce n’est pas une mauvaise idée, en fait, déclara-t-il. Et ce maquillage accentue encore la ressemblance frappante qu’il y a entre vous deux.
— Tu n’as pas entendu ? s’exclama Chance en regardant Brax d’un air furieux. J’ai dit non !
Maci s’apprêta à répondre, mais elle vit Luke secouer la tête en face d’elle. Il valait mieux laisser les frères s’expliquer entre eux.
— Il me semble que nous avons tous voix au chapitre, Chance, répliqua Brax d’un ton nonchalant.
Chance semblait avoir du mal à contenir sa colère.
Luke hocha la tête et intervint :
— Nous avons une expertise dans le domaine de la protection des personnes, et nous saurions assurer la sécurité de Maci. Nous ferions en sorte qu’il n’y ait aucun danger.
Chance se passa la main sur le visage.
— Vous êtes devenus fous ! Maci n’a aucune expérience du terrain. Il est hors de question que nous nous servions d’elle pour attraper cet homme !
Cela finit par agacer Maci.
— Vous ne vous serviriez pas de moi : je me porte volontaire, répliqua-t-elle d’un ton sec.
Chance lui jeta un regard plein de colère.
— Tu n’es pas entraînée pour ce genre de mission, déclara-t-il.
— Alors, forme-la, Chance, répliqua Luke. Maci en sait déjà beaucoup plus que la plupart des gens. Elle est intelligente et débrouillarde. Donne-lui quelques cours de self-défense, et allons-y !
Chance se tourna vers Weston, qui n’était toujours pas intervenu.
— Tu peux m’aider à leur faire entendre raison ?
Weston observa Maci pendant un long moment, puis s’adressa à Chance.
— Je comprends ton inquiétude, déclara-t-il. Maci fait partie de la famille, et personne n’a envie de la mettre en danger.
Maci regarda Weston avec gratitude. Ces paroles lui faisaient chaud au cœur. Chance se tourna alors vers elle et, un instant, elle craignit qu’il ne révèle à ses frères que, dans la mesure où elle avait mis fin à leur relation sans un mot d’explication deux mois plus tôt, le terme famille n’était peut-être pas le plus approprié.
Mais le regard qu’il posa sur elle était encore plus protecteur, plus possessif, plus… tout.
La chaleur qui l’avait envahie monta d’un cran.
— C’est le meilleur plan que nous ayons eu jusqu’à présent, déclara Brax. Nous pouvons considérer d’autres options sans pour autant l’écarter.
Chance détourna le regard et approuva.
— D’accord. Mais si nous envoyons Maci sur le terrain, nous devons tout faire pour qu’elle ne coure aucun danger.
Les trois frères hochèrent la tête.
— Stella est constamment sous la surveillance d’un garde du corps, n’est-ce pas ? demanda Luke.
Chance poussa un soupir, comme s’il avait conscience d’être en train de perdre la bataille.
— Oui. Elle en a au moins trois qui sont à proximité d’elle en permanence, répondit-il.
— Bien ! s’exclama Luke. Donc, nous pouvons envoyer la véritable Stella en vacances à l’étranger, dans un lieu où il ne peut rien lui arriver.
Weston renchérit :
— Cela nous permettrait d’avoir un meilleur contrôle de la situation. Et notre nouvelle Stella ne ferait des apparitions publiques que lors d’événements pendant lesquels il serait facile de la surveiller.
Brax sourit.
— L’avantage, c’est que nous n’aurons plus une jeune femme gâtée et capricieuse à gérer. Maci sera un atout pour nous… surtout lorsque nous l’aurons formée pour qu’elle sache réagir si la situation se corse.
— Bien… , finit par lâcher Chance.
Il avait prononcé ce mot d’une voix rauque, comme si cela lui était douloureux, et Maci sentit tout son corps réagir malgré elle.
— Mais, poursuivit Chance, je pose deux conditions : Maci doit d’abord suivre une formation de self-défense pendant au moins trois jours avec moi. Et je resterai à ses côtés pendant toute la durée de la mission.
Maci écarquilla les yeux. Elle devrait passer toutes ses journées avec Chance ? Cela n’allait pas être facile.
— Je suis certaine que quelqu’un d’autre peut m’enseigner les bases. Il n’est pas nécessaire que tu te charges seul de cette formation.
— Tous mes frères ont quelqu’un qui les attend à la maison. Nous sommes les seuls célibataires du groupe. C’est cela, ou nous abandonnons cette idée.
Chance savait qu’elle n’avait pas le choix. Mais elle voulait à tout prix éviter qu’ils soient seuls : elle devait réussir à préserver la distance qu’elle avait eu tant de mal à établir entre eux.
— Qu’en dis-tu, Maci ? finit par demander Chance. Tu es prête à travailler avec moi ?
Il s’attendait visiblement à ce qu’elle refuse, mais il était hors de question pour elle d’abandonner son plan.
— Ça promet ! marmonna-t-elle.
— Oh oui ! murmura Luke, pendant que Brax et Weston étouffaient leurs rires.
Chance demeura silencieux, attendant manifestement une réponse claire.
Maci ressentait à la fois de l’excitation et de la panique, mais elle réprima ces sentiments. Ils avaient une mission à accomplir. Rien d’autre n’importait. Il fallait qu’ils découvrent qui faisait de la vie de Stella un enfer.
Elle soutint le regard ambré de Chance.
— J’accepte.
Le sort en était jeté…
Lorsque Maci ferma les locaux de l’agence le soir, elle n’arrivait toujours pas à croire que les frères Patterson aient accepté son plan. Elle ne les avait plus revus depuis la réunion de ce matin, et leur journée avait été très chargée. Ils avaient contacté l’équipe de sécurité de LeBlanc pour mettre au point les détails de l’opération. Ensemble, ils avaient dû décider entre autres choses de l’endroit où Stella irait se cacher, ainsi que des événements auxquels Maci devrait participer à sa place.
Maci allait prendre une part active à cette mission, et contribuer à mettre hors d’état de nuire un homme qui menaçait la sérénité d’une jeune femme. Peut-être cela serait-il une façon de racheter ses erreurs passées.
Si seulement les choses pouvaient être aussi simples !
Repoussant ces pensées, elle monta dans sa voiture et se rendit dans un restaurant situé près de chez elle, où elle avait commandé son repas du soir. Une soupe chinoise lui semblait tout à fait appropriée pour fêter sa nouvelle carrière d’agent secret.
Au moins, son estomac pourrait supporter cela. Elle allait mieux depuis ce matin, et pensait être définitivement guérie.
Et heureusement ! Elle aurait besoin de toutes ses forces pour passer les trois jours suivants avec Chance.
Elle avait déposé le sac contenant son repas devant le siège du passager lorsque son tél
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